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BUDGET 2026 :
ÇA NE PASSE PAS ! 
Depuis la fin des JOP de Paris 2024, trois ministres se sont succédé au chevet 
du ministère des sports, de la jeunesse et de la vie associative, et l'arrivée de la 
dernière en date, Marina Ferrari, est déjà fragilisée par un PLF (projet de loi des 
finances) qui risque d'aggraver la précarité du tissu associatif. Pour 2026, le 
programme 219 « sport » tombe à 554 M€ (-6,53 %) en crédits de paiements et à 
568 M€ (-18,24 %) en autorisations d'engagement. Et c'est le sport pour le plus 
grand nombre qui est le grand sacrifié avec un coup de rabot de 51 M€ (-25 %), 
soit une purge budgétaire de 203 M€ (-58 %) depuis la fin des Jeux olympiques et 
paralympiques... Bonjour l'héritage ! Le PLF 2026 traduit des orientations politiques 
néo-libérales qui auront des effets désastreux pour la pratique sportive associative 
populaire. Ces coupes budgétaires impacteront aussi la construction ou la rénovation 
des équipements sportifs, des contrats territoriaux et le financement d'actions de 
développement sur plusieurs années. Le PLF 2026 prévoit également la suppression 
de 26 cadres techniques sportifs placés auprès des fédérations, et les crédits alloués 
à l’ANS (Agence nationale du sport) sont annoncés à 396 M€, avec une baisse de 108 
M€ des autorisations d’engagement. Cette trajectoire risque d'amoindrir la capacité 
de l'ANS à porter des programmes, et notamment les projets sportifs fédéraux 
qui accompagnent, dans les territoires, les actions des associations-clubs et des 
structures déconcentrées des fédérations en faveur de la pratique sportive pour 
toutes et tous. Quant aux crédits de paiements du programme 163 « jeunesse et vie 
associative », ils chutent de 26 % (-222 M€). Ce qui se traduira par une réduction de 
40 000 services civiques et la suppression du dispositif « Colos apprenantes », alors 
même que trois millions d'enfants ne partent pas en vacances chaque année. Le PLF 
2026 du gouvernement est un réel frein à la capacité des associations à agir dans le 
sens de l'intérêt général. Il tourne le dos aux milliers de bénévoles, de salarié·es et de 
citoyen·nes qui se sont mobilisé·es le 11 octobre dernier partout en France pour alerter 
les pouvoirs publics sur la crise sans précédent que traverse le mouvement associatif. 
Manifestement, le message n'a pas été entendu... 

La direction fédérale collégiale FSGT
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20/21 SEPTEMBRE : 
DES FÉDÉRAUX DE PÉTANQUE 
& DE TRAIL
Organisés dans le Nord et dans les Landes, ces deux championnats ont connu une belle réussite.  

LE STREET WORKOUT 
MUSCLE SON JEU ! 

À l’occasion d’un challenge national FSGT, 
le club de La Villette workout nous en dit plus sur cette discipline. 

Texte : Nicolas Kssis | Illustration : © La Rédaction

PRÈS DE 400 PARTICIPANT·ES AU 
FÉDÉRAL DE PÉTANQUE DOUBLETTES  
Chaque année, la CFA (commission fédérale 
d’activité) pétanque organise deux épreuves 
nationales. L’une d’entre elles est le Cham-
pionnat de France FSGT doublettes, et son 
édition 2025 s’est tenue à Cuincy, dans le 
comité du Nord, le week-end des 20 et 21 sep-
tembre derniers. « Au total, 192 équipes 
étaient engagées dans différentes catégo-
ries », précise Hubert Desmet, un des res-
ponsables de la CFA. « Venus d’un peu partout 
en France, les participants ont livré de belles 
batailles dans une superbe ambiance  ! » 
Réunissant toujours plusieurs centaines de 
personnes, un événement de cette ampleur 
nécessite une organisation parfaite et une 
bonne répartition des différentes tâches. Si 
la CFA dirige la compétition, le club hôte, ici 
la Pétanque cuincynoise, s’occupe de toute 
la partie technique et la commission dépar-
tementale de l’activité joue également un 
rôle important. « Faits suffisamment rares 
pour être soulignés, plusieurs bénévoles d’un 
club de judo du comité nordiste, l’Ippon club 
aubygeois, étaient présents pour donner un 
coup de main aux organisatrices et organi-
sateurs et le maire de Cuincy était inscrit dans 
une des équipes  », note Hubert Desmet. 
« D’ailleurs, impossible de ne pas évoquer le 
soutien de la municipalité dans le bon dérou-
lement de ce fédéral. Ayant mis ses installa-
tions à disposition de la fédération, elle a 
aussi profité de la manifestation pour créer 
de nouveaux terrains de pétanque dans la 
ville, ce qui sera particulièrement utile pour 

« Nous craignions la pluie », sourit André, 
un des responsables de La Villette workout. 
Finalement, la météo s’est montrée clémente, 
avec un beau soleil et une douceur inatten-
due pour un mois d’octobre dans la capitale, 
et une vingtaine de personnes ont pris part 
à l’étape parisienne du Challenge max rep 
organisée en octobre dernier par ce club 
FSGT de street workout.  
Cette compétition de la fédération se tenait 
simultanément sur trois sites : à Paris donc, 
dans le parc de la Villette, mais également à 
Fameck (Moselle) et à Angers. L’objectif pour 
chaque concurrent·e était de réaliser le plus 
grand nombre de séries de tractions, de dips 
(montées et descentes sur barres parallèles 
sans que les pieds ne touchent le sol) et de 
pompes, tout en respectant rigoureusement 
des règles techniques.  

développer l’activité au niveau local. » Enfin, 
notons que le prochain championnat de France 
FSGT de pétanque sera le fédéral triplettes. Il 
se déroulera en juin 2026 dans la commune 
de Pavillon-sous-Bois (Seine-Saint-Denis).  

LE TRAIL FSGT A FAIT ÉTAPE DANS LES 
LANDES POUR SON FÉDÉRAL 
Le même week-end, le Championnat de France 
FSGT de trail 2025 s’est déroulé dans la station 
balnéaire de Soustons (Landes). « Cette année, 
deux courses de 11 et 22 km étaient propo-
sées  », indique Gérard Malagoli, un des 
membres de la CFAA (commission fédérale 
des activités athlétiques). « Les parcours 
passaient au beau milieu de la forêt et des 
dunes de sable. » Ce championnat était orga-
nisé dans le cadre des Trails du Pignada, une 
épreuve de l’Association sportive Soustons 
running réunissant chaque année plus de 

Chaque mouvement correctement exécuté 
rapportait des points : trois pour une traction, 
deux pour un dips et un seul pour une pompe. 
Un classement a été d’abord établi localement, 
puis à l’échelle nationale. Et le total cumulé 
a impressionné : 3 158 pompes, 1 564 dips et 
922 tractions ont été comptabilisés sur l’en-
semble des sites. Un bel exploit collectif ! 
« C’est dans la continuité de ce que l’on fait 
habituellement », indique André. « Mais cette 
fois, il s’agissait de lancer une dynamique 
nationale, en associant d’autres structures 
issues du street workout, de la gymnastique 
ou de l’haltérophilie. » Ce qui explique par 
exemple la présence du Sporting club de Fa-
meck, bien connu dans le milieu de l'omniforces 
FSGT (neuf de ses membres s’étaient déplacés 
aux derniers championnats fédéraux). 
Portés par les encouragements du public, 
les participant·es se succèdent sur les équi-
pements. Mehdi, à la fois animateur au 
micro et compétiteur de haut niveau, veille 
à la bonne exécution des mouvements pour 
noter les performances, mais également afin 
de garantir la sécurité de chacun·e. « Je suis 
venu aujourd’hui car j’aime rencontrer de 
nouvelles personnes et partager mon expé-
rience », explique-t-il. « Certains veulent 
juste s’initier, d’autres visent la compétition. 
Le street permet tout cela. » 
Pour lui, la particularité de cette discipline 
réside dans sa dimension collective : « Ce que 
j’apprécie, c’est qu’on progresse ensemble. 
C’est ouvert à tous les niveaux, accueillant, 
et il existe un vrai esprit de famille. » Pendant 
la compétition, de nombreux·ses présent·es 
insistent d'ailleurs sur la différence entre les 
salles de sport privées et le street workout 
qui se veut accessible à toutes et tous. 
C’est enfin au tour de Sarah de se positionner 
entre les deux barres. En formation pour deve-

300  participant·es, et une quarantaine de 
coureuses et coureurs FSGT y ont pris part. 
« Ils venaient de Nouvelle-Aquitaine, de Nor-
mandie, d’Île-de-France, de Sud Provence-
Alpes-Côte d’Azur ou encore d’Occitanie  », 
précise Gérard Malagoli. «  Comme les 
membres de la CFAA, les participants ont tous 
apprécié la beauté des parcours et le superbe 
accueil du club hôte. » Notons également la 
belle implication de la municipalité dans 
l’organisation de l’épreuve et la présence de 
Céline Machado, coprésidente de la FSGT, 
lors d’une des courses. Cette dernière est 
d’ailleurs repartie avec une médaille… Si ce 
championnat a été une réussite, la CFAA 
estime toutefois qu’elle pourrait faire mieux 
au niveau de la participation. « Il faut dire 
que le nombre de courses à pied s’est mul-
tiplié ces dernières années », constate Gérard 
Malagoli. « Nous réfléchissons donc à une 
éventuelle évolution du format de l’épreuve. » 

 SUR LES TERRAINS  SUR LES TERRAINS 

nir coach sportive, elle a effectué son stage à 
La Villette workout, et le street l’a rapidement 
conquise. « C’est peu traumatisant pour le dos, 
ce qui m’a permis de reprendre le sport après 
une vilaine blessure », raconte-t-elle. Depuis, 
elle s’est pleinement investie dans l’associa-
tion. « J’anime un atelier féminin le samedi, et 
nous avons de plus en plus de participantes. »
Sarah milite d'ailleur pour plus de mixité dans 
une discipline encore très masculine : « Le 
workout manque de femmes, c’est évident. Il 
faut montrer que l’on peut y trouver notre place 
et que ce sport a besoin de nous. »  

« Ce que j’apprécie 
dans le street workout, 
c’est qu’on progresse 
ensemble. C’est ouvert 
à tous les niveaux, 
accueillant, et il existe 
un vrai esprit 
de famille. »

Mehdi, 
amateur de la pratique

Le 12 octobre, une vingtaine de personnes 
ont pris part à l’étape parisienne du Chal-
lenge max rep. Au programme : des tractions, 
des pompes et, comme on peut l’observer 
sur la photo, des dips ! 

Texte : Antoine Aubry 

Illustration : © Hubert Desmet  
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Pouvez-vous nous présenter le volley FSGT ?  

À la fin de la saison dernière, la CFA (commission fédérale 
d’activité) volley-ball recensait 15 771 pratiquantes et 
pratiquants dans la fédération. Les féminines représentent 
34 % des joueur·ses et les jeunes un peu plus de 10 %. Nos 
450 clubs sont répartis dans 23 comités départementaux qui 
organisent leurs propres compétitions : des championnats 
masculins (avec mixité possible) en 6x6, 4x4 ou 3x3, des 
championnats féminins et des championnats 100% mixtes. 
Trois épreuves nationales sont proposées par la CFA tous les 
ans, et le fédéral 6x6 est sans aucun doute le plus populaire. 
En 2024/2025, 150 équipes (97 masculines-mixtes et 
53 féminines) y ont pris part. Tous les clubs engagés 
participent à deux tours de brassage organisés partout en 
France, et un tiers d’entre eux se qualifient pour les 
finales. Nous essayons toujours de regrouper ces finales dans 
un même lieu pour réaliser une grande fête du volley-ball 
FSGT. En parallèle, un fédéral 4x4 est aussi organisé et réunit 
entre 50 et 60 équipes. Enfin, la CFA vient de lancer une 
Coupe de France pour ses jeunes volleyeuses et volleyeurs. 
Différentes catégories d’âge, de la mixité et des règles 
spécifiques sont mises en place, et les deux premières 
éditions ont été très réussies. Le volley-ball FSGT prend 
évidemment part aux Jeux sportifs mondiaux de la 
Confédération sportive internationale travailliste et amateur 
et s’appuie de plus en plus sur la formation. Plusieurs brevets 
fédéraux d’animation sont réalisés dans les comités chaque 
saison, ce qui contribue fortement au développement de 
l’activité au niveau local. Et en ce qui concerne la vie 
institutionnelle FSGT, il nous paraît important d’être présent 
aux AG de la fédération ou aux assemblées fédérales des 
activités. Temps forts et formateurs pour nous, ils permettent 
aussi de réaliser de belles rencontres et de croiser des 
expériences sportives et associatives.

Coordinateur de la CFA volley-ball, 
Thierry de Lonchamp explique 
pourquoi cette activité se porte 
si bien à la fédération.  

Propos recueillis par Antoine Aubry
Illustrations : © Bernard Benavente

Le volley FSGT semble être sur une superbe dynamique. 
Quelles en sont les raisons ?   

Effectivement, si nous avons dépassé la barre des 15 000 
volleyeuses et volleyeurs la saison dernière, nous n’en 
comptions « que » 10 000 en 2014. Ce résultat est 
multifactoriel, et il y a tout d’abord des facteurs exogènes. 
Nous pensons par exemple à l’appétence des Françaises et 
Français pour le sport depuis la fin de la crise sanitaire et à la 
médiatisation importante du volley-ball après les récents 
titres olympiques de l’équipe de France masculine. Il y a 
d’ailleurs également eu un effet JOP 2024, avec un afflux de 
joueuses et joueurs dans les clubs, mais celui-ci a été freiné 
par le manque d’installations. Dans ce domaine comme dans 
beaucoup d’autres, l’héritage des Jeux olympiques de Paris 
n’aura été qu’une illusion… À côté de cela, il y a des facteurs 
spécifiques à la FSGT qui nous permettent de fidéliser nos 
pratiquantes et pratiquants, pas moins de 75 % d’entre elles/
eux renouvelant leur licence d’une saison à l’autre. Parmi ces 
facteurs nous trouvons des formes de pratiques diversifiées, 
adaptées, peu contraignantes et populaires, des épreuves de 
qualité et ouvertes au plus grand nombre et un état d’esprit 
où la convivialité est mise en avant. Enfin le volley-ball 
jeunes FSGT s’est considérablement développé et des 
compétitions locales sont désormais organisées en Occitanie 
et en Île-de-France. Cette dynamique est le fruit du travail 
conjoint des clubs, des comités et de la CFA, et nous pouvons 
toutes et tous en être très fier·ères.
  
Est-ce que la dynamique du volley FSGT est aussi visible au 
niveau des épreuves fédérales ?  

L’évolution est même légèrement accentuée. En effet, le 
nombre d’équipes inscrites dans le championnat de France 
FSGT 6x6 est passé de 44 en 2000 à 150 aujourd’hui. Ce qui 
correspond à une augmentation de +241 % ! Quant au nombre 

d’équipes féminines, il est passé de onze à plus de cinquante 
en 25 ans. Tous ces chiffres - et le turn-over limité des 
équipes, 85 % des clubs engagés se réinscrivant chaque 
année - sont un grand motif de satisfaction pour la CFA et 
montre à quel point cette épreuve attire les joueuses et 
joueurs. Mais nous sommes en quelque sorte victime de ce 
succès, et il devient de plus en plus difficile de préparer ce 
championnat. Par conséquent, la CFA a décidé de limiter le 
nombre d’équipes participantes à partir de cette saison. 
Le problème est le même en ce qui concerne le fédéral 4x4. 
Le nombre croissant des inscriptions nécessite de plus en plus 
de gymnases pour permettre aux équipes de disputer un 
nombre suffisant de matchs dans de bonnes conditions, 
et il est donc de plus en plus difficile de trouver un club 
organisateur.  

Quels axes le volley FSGT doit encore travailler pour 
progresser ?  

Nous identifions déjà les suivants : améliorer notre capacité 
à trouver des organisatrices et organisateurs pour nos grands 
événements, pérenniser le développement de l’activité 
jeunes, diversifier notre communication et augmenter le 
nombre de formateur·rices fédéraux·les. En ce qui concerne la 
CFA, nous aimerions l’étoffer, la féminiser, la rajeunir et 
faire en sorte que l’ensemble des régions où le volley FSGT 
est organisé y soient représentées. Notre philosophie est que 
rien n’est jamais acquis et qu’il faut en permanence se 
remettre en question. C’est comme cela que nous 
continuerons à progresser et réussirons à atteindre les 
20 000 pratiquantes et pratiquants… 

Finales du Championnat de France FSGT 6x6 2025, Sallanches (Haute-
Savoie). 

LE VOLLEY HAUT-GARONNAIS, UN ÉLÈVE MODÈLE… 

Parmi les 23 comités départementaux de la fédération 
proposant du volley-ball, un seul possède plus de 
2 000 pratiquantes et pratiquantes : celui de Haute-
Garonne. « 2 679 exactement », souligne Elyane Rodier, 
responsable de la commission volley au sein de la FSGT 31. 
« Ils sont répartis dans 56 clubs, dont seize d’entreprises, et 
peuvent prendre part à différents championnats 6x6 ou 4x4. » 
En 2008/2009, le comité de Haute-Garonne possédait 
« seulement » 1 500 joueuses et joueurs. Alors comment 
expliquer cette hausse spectaculaire ? « Elle est notamment 
due à la dynamique lancée au niveau des jeunes par plusieurs 
clubs du comité », répond Yannick Le Meur, président de 
l’un de ces derniers (Volley-ball Cornebarrieu 
association). « Aujourd’hui, plus de 400 enfants et 
adolescents s’affrontent chaque semaine dans nos 
compétitions. » Autre source de développement pour le 
volley haut-garonnais : la pratique mixte. « Lors des 
matchs, les équipes qui prennent part à nos championnats 
mixtes doivent avoir autant de femmes que d’hommes sur le 
terrain », précise Elyane Rodier. « C’est une autre façon de 
jouer, mais celle-ci attire beaucoup de volleyeuses qui 
veulent se confronter aux garçons. Malgré nos difficultés pour 
trouver des installations, le nombre d’équipes mixtes est 
passé de 61 à 101 en seize ans… » 

LA VIE DE LA FSGT 
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 LA VIE DE LA FSGT 

Il n'est jamais simple de se déplacer ou de mener des projets 
de coopération sportive dans une Palestine sous occupation 
israélienne. Si la FSGT réussit à le faire depuis plus de 43 ans, 
c'est notamment grâce à la pugnacité des militantes et 
militants engagé·es dans le projet, à l'immensurable 
résilience des partenaires palestiniens et au soutien apporté 
par un large réseau de collectivités territoriales, 
d'associations-clubs et l'Agence française de développement.  
Du 23 au 31 août derniers, j'ai pu participer à une mission en 
Cisjordanie sous la houlette de Chloé Levaton et de Bruno 
Cremonesi, deux coordinateur·rices du domaine de la 
politique de coopération & solidarité internationales de la 
FSGT et du collectif de pilotage du projet « Pour le 
développement des politiques sportives pour toutes et tous en 
Palestine ». Cette mission s'est réalisée dans un contexte 
politique et humanitaire complexe, à la fois par les 
bombardements massifs et l'occupation à caractère 
génocidaire menés par le gouvernement israélien dans la 
bande de Gaza et la volonté d’annexion de la Cisjordanie, ainsi 
que par l’annonce de l’intention de la France de reconnaitre 
l'État palestinien quelques semaines plus tard.  
C'était mon premier déplacement en Palestine. Sur la route 
qui mène de l'aéroport de Tel-Aviv à Ramallah, je suis vite 
happé par la vue des nombreuses colonies israéliennes qui 
surplombent les villages palestiniens, par les 
successifs checkpoints et par les différences abyssales entre la 
route lisse et large assurant la « permanence territoriale » 
entre Israël et la Cisjordanie, réservée aux Israélien·nes, et 
celle plus étroite et cabossée destinée aux Palestiniennes et 

Palestiniens. Des signes extérieurs d'une logique d'apartheid 
organisée depuis plus de 70 ans, et qui annihile toute 
velléité de paix.  
Arrivé à Ramallah, ce qui surprend de prime abord, ce sont les 
nombreuses citernes qui trônent sur les terrasses des maisons 
et qui permettent une précaire distribution d'eau potable 
quand celle-ci est arbitrairement coupée par les autorités 
israéliennes. C'est aussi l'incessante circulation de voitures 
donnant à la ville-capitale des faux airs de normalité, 
démentis dès le lendemain matin par une incursion 

impromptue de Tsahal dans un bureau de change du centre-
ville, à quelques mètres du lieu d’une réunion au ministère de 
l'éducation. Le ton était donné... Et cette réalité asphyxiante, 
vécue au quotidien par les Palestiennes et Palestiniens, nous 
poursuivra jusqu'à l'intérieur du Walled off hotel de Bethléem 
et son impressionnante vue sur les miradors et les barbelés du 
mur de séparation érigé entre Israël et la Palestine.  

La participation de la coprésidence FSGT à cette mission 
témoignait de la volonté de la direction fédérale collégiale 
d'exprimer de vive voix son soutien inconditionnel à Anne 
Dahdah, Anwar Mabrouk et Mojahed Assi, les trois salarié·es 
du bureau de la fédération à Ramallah, et pour montrer 
l'indéfectible solidarité de la FSGT à l'égard de ses 
partenaires en Cisjordanie.  
La mission était également centrée sur les partenariats de 
coopération avec les différentes collectivités et les camps de 
réfugié·es palestinien·nes et nous a permis de constater 
l’impact du projet sur le terrain. Au camp d’Al Amari, la 
délégation a rencontré les représentantes et représentants du 
comité populaire et l'ensemble des animateur·rices qui ont 
présenté leurs activités et partagé leurs expériences. Les 
échanges se sont prolongés autour d’un repas traditionnel, 
symbole de l’hospitalité palestinienne et de la force des liens 
tissés avec ce projet porté avec la ville de Stains (Seine-
Saint-Denis). À Jéricho, le maire et le coordinateur local nous 
ont accueilli·es pour faire le bilan et discuter de futures 
actions menées en coopération avec la ville de Vitry-sur-
Seine (Val-de-Marne). À Battir, le maire, le coordinateur et le 
club omnisports local nous ont reçu·es à l'occasion d’un 
festival sportif rassemblant 200 enfants et mettant en 
exergue la pédagogie FSGT et la portée humaine du projet 
mené avec la ville de Saint-Brieuc (Côtes-d'Armor). La 
dernière étape de la mission s’est déroulée à Bethléem, lors 
d’un camp d'été national réunissant des animateur·rices et 
des coordinateur·rices de plusieurs collectivités.  
L'autre partie de la mission a permis de faire le bilan des 
projets en cours et d’échanger avec nos partenaires sur les 
perspectives de développement, en particulier pour améliorer 

la qualité de l’EPS, en lien étroit avec les ministères 
palestiniens. Nous avons pu constater les innombrables 
difficultés qu'ils doivent surmonter pour construire un espoir 
d'avenir pour leurs enfants. En Cisjordanie, la rentrée 
scolaire intervient par exemple dans un contexte 
particulièrement tendu. Les écoles doivent composer avec la 
saisie par Israël d’une grande partie des impôts perçus pour 
le compte de l’Autorité palestinienne, ce qui entraîne des 
retards et des retenues sur les salaires. Pour nombre de 
professeures et professeurs, leur rémunération est amputée 
en partie ou en totalité, et les écoles ne peuvent fonctionner 
que trois jours par semaine.  
Malgré ces difficultés, la volonté des autorités et des 
éducateur·rices palestien·nes de continuer à offrir une EPS de 
qualité reste intacte. La délégation FSGT a été reçue à deux 
reprises par les responsables du ministère de l’éducation. 
Lors de ces rencontres, plusieurs axes concrets ont été 
abordés : la formation continue des enseignantes et 
enseignants, la formation en école primaire, la création d’une 
charte nationale pour une EPS de qualité, l’organisation d’une 
journée nationale du sport scolaire et la mise en place 
d’académies de formation dans les 18 directorats. Pour leur 
part, les échanges avec Basri Saleh, vice-ministre de la 
recherche et de l’enseignement supérieur, ont permis de 
consolider la coopération universitaire et de préparer un 
séminaire organisé en octobre à Nantes.  
La rencontre avec Islam Qadomi, ministre des sports, a 
constitué un autre moment clé de la mission. Elle a permis 
d'acter la mise en place du certificat national d’animateur·rice 
sport pour toutes et tous, mobilisant également le ministère 
des collectivités palestiniennes. Ce dispositif représente un 
aboutissement majeur pour le projet en offrant à la Palestine 
un vivier d’animatrices et animateurs qualifié·es et reconnu·es 
et en renforçant les perspectives de coopération.  
Tout au long de la mission, les discussions ont porté sur le 
bilan de l’année écoulée et les perspectives pour la suite, 
notamment la création d’un projet commun entre le 
ministère de l’éducation et le ministère des sports avec la 
participation de la FSGT. Et cette mission a confirmé que 
l’amélioration de l’EPS reste un enjeu central pour l’avenir 
de l’enfance et de la jeunesse palestinienne. Elle a illustré 
comment le projet FSGT contribue concrètement à renforcer 
les compétences des enseignant·es et des animateur·rices, 
tout en offrant des perspectives durables dans un contexte ô 
combien difficile.  
Au-delà des bilans, la mission a permis la mise en lumière de 
la force humaine et créatrice des liens tissés avec nos 
partenaires en Palestine, l’énergie infinie des animatrices et 
animateurs et la capacité du projet à créer de l’espoir, de la 
solidarité et de l’émancipation par le sport. On en sort 
bouleversés - saisis de plein fouet par l'incommensurable 
humanité dégagée par ses millions de destins, mille fois 
bafoués et déniés par une puissance occupante impérialiste - 
et on se dit que le peuple palestinien a compris qu'il est 
condamné à l'espoir…  

« C'était mon premier 
déplacement en Palestine. Sur la 
route qui mène de l'aéroport de 
Tel-Aviv à Ramallah, je suis vite 
happé par la vue des nombreuses 
colonies israéliennes qui 
surplombent les villages 
palestiniens. »

Lors de sa mission en Palestine, Antonio Fonseca (cinquième en par-
tant de la gauche) a participé à plusieurs réunions avec les parte-
naires palestiniens. 
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 LA VIE DE LA FSGT Pouvez-vous vous présenter ? 

Je m’appelle Lily Rogier et je suis arrivée à la FSGT dans le 
cadre d’un contrat d’alternance pour un Master 2 en politique 
publique et stratégie des organisations sportives à l’Université 
Paris-Saclay. J'ai donc la charge du développement de la 
thématique égalité femmes/hommes ainsi que la structuration 
de la politique fédérale en la matière. 

Comment cette démarche a-t-elle été formalisée ?  
 
En 2023, une enquête avait été menée afin de préparer une 
assemblée fédérale des comités. Il en ressortait que la FSGT ne 
comptait qu’un petit tiers de femmes dans ses effectifs et 
63 dirigeantes parmi les 202 responsables recensés. De plus, 
seulement 22 comités départementaux avaient une présidente 
ou une coprésidente. Si la FSGT a toujours été avant-gardiste à 
ce sujet et permis aux femmes d’accéder à des activités 
physiques et sportives alors interdites pour elles en 
compétition, par exemple la lutte et le judo, il existe une sous-
représentation des femmes dans les pratiques et les 
gouvernances de la fédération. Cela a donc conduit cette 
dernière à s’engager sur cette dimension et à l’inscrire dans 
son contrat de développement 2025-2028. En outre, il existe 
aujourd’hui une demande profonde dans la société pour que, 
en termes de représentation, les femmes arrêtent de faire du 
« sport féminin » quand les hommes font juste du sport. 

Quels axes de travail ont été identifiés ?  

Nous en avons repéré trois pour l’instant : l’accès à la 
pratique sportive, la prise de responsabilités et le sport 
populaire féministe. 

Pouvez-vous nous préciser quels dispositifs seront 
mis en place ?  

Nous allons travailler à l’installation d’un EFT (espace fédéral 
thématique) à moyen terme. Mais, avant cela, des temps 
collectifs de réflexion, comme cela a été le cas lors des 
dernières Estivales, seront organisés.  

Quels sont vos premiers objectifs ? 
 
Inciter les volontaires à rejoindre le programme Le Club des 
300 femmes dirigeantes du CNOSF, au sein duquel des 
bénévoles de la fédération pourront être formées pour se 
sentir davantage légitimes à prendre des postes à 
responsabilités. Il y a aura ensuite, évidemment, le lancement 
de l’EFT, probablement à la rentrée 2026, avec des premiers 
temps de réflexion durant ce mois de novembre. Nous allons 
d'ailleurs présenter ces thématiques lors de la prochaine 
assemblée fédérale des activités. En parallèle, je vais faire 
avancer nos projets avec la direction fédérale collégiale, mais 
également amplifier la transversalité avec la communication, 
le pôle activités et culture sportive internationales, les 
commissions fédérales d’activités ou la formation, 
notamment pour donner une plus grande place aux femmes 
dans les brevets fédéraux d’animation. Sur un versant plus 
institutionnel, nous allons insister sur la gouvernance et 
pousser vers une plus grande représentativité des femmes 
dans les instances, comme la loi nous y incite...  

Foot féminin à Annecy, 1972. La FSGT a été pionnière dans l'accès 
des femmes à la pratique sportive, mais il lui reste encore beau-
coup de travail...  

Pour toutes demandes d’informations, 
contacter Lily Rogier : lily.rogier@fsgt.org 

Arvieux
Ceillac
Molines-Saint-Véran
Orcières - Merlette
Réallon 
Risoul
Ristolas
Puy-Saint-Vincent

HAUTES-PYRÉNÉES
Font-Romeu Saint-Lary
Peyragudes

HAUTE-SAVOIE
Manigod 
Val d'Arly

ISÈRE
L'Alpe d'Huez 

Lans-en-Vercors

www.fsgt.org

La FSGT obtient des conventions de partenariat avec les remontées mécaniques 
des stations de ski (ci-dessous au 1er novembre 2025). 

SAVOIE
Flumet
Les Karellis
Saint-François Longchamps - 
Grand domaine
Espace Diamant - Flumet 

VOSGES
La Bresse - Hohneck

Une réduction s’obtient sur présentation de votre licence (prenez soin de 
vérifier si elle s’applique pour une personne ou pour un tarif de groupe) ou 
avec contremarque : se renseigner auprès du comité départemental concerné 
et consulter le détail des réductions sur fsgt.org.

 ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE
Chabanon 
La Foux d'Allos
Seignus

ALPES-MARITIMES
Auron
Colmiane

Gréolières-les-Neiges et 
l’Audibergue
Isola 2000
Roubion
Valberg 

CANTAL
Le Lioran 

HAUTES-ALPES 
Abriès
Aiguilles
Ancelle
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PASS’SPORT 2025… 

LA GRANDE
DÉSILLUSION ! 
Suscitant l’incompréhension, la réduction du dispositif a révélé 
la vulnérabilité du sport associatif.
Texte : Nicolas Kssis | Illustrations : © Marie Lopez-Vivanco

Depuis la clôture des JOP de Paris à l’été 
2024, le sport français accumule les désillu-
sions. Les grandes envolées lyriques de nos 
responsables politiques, qui promettaient 
de faire de l’héritage des Jeux le moteur 
d’une « nation sportive », ne représentent 
plus qu’un lointain souvenir. La dure réalité 
des chiffres a pris des allures de douche 
froide, et la baisse du budget de l’État consa-
cré aux sports illustre à elle seule l’ampleur 
des renoncements du gouvernement. 
Parmi la succession de mauvaises nouvelles, 
l’annonce en juin dernier de la réduction du 

dispositif Pass’Sport, dont bénéficiaient plus 
d’un million et demi d’enfants, figure parmi 
les plus douloureuses. Rappelons que cette 
aide, mise en place en 2021, visait à encou-
rager le retour des jeunes mineur·es dans les 
clubs sportifs après l’épreuve du Covid-19, 
tout en soutenant des fédérations en grande 
difficulté à la suite du confinement. 
Désormais, cette aide financière ne sera 
attribuée qu’aux jeunes âgé·es de 14 à 17 ans 
(pour la saison en cours) percevant l’alloca-
tion de rentrée scolaire, ainsi qu’à ceux de 
moins de 19 ans en situation de handicap et 

aux étudiant·es boursier·ères. Certes, son 
montant passe de 50 à 70 euros, mais la 
tendance est clairement celle de l’austérité. 
L’objectif affiché reste, en priorité, de réduire 
les dépenses, le budget global passant de 
75 à 35 millions, au prix de l’exclusion d’en-
viron 80 % des gamin·es auparavant 
concerné·es. 
Conséquence directe : les clubs voient leurs 
revenus chuter. La Fédération française de 
basketball estime à près de quatre millions 
d’euros la perte cumulée pour ses 4 000 as-
sociations affiliées. Sur le terrain, dans les 
villages comme dans les quartiers, l’enthou-
siasme né du succès de Paris 2024 cède de 
plus en plus la place aux difficultés du quo-
tidien. Une préoccupation domine : comment 
continuer à accueillir tous les enfants dési-
reux de pratiquer une discipline quelconque 
alors que les moyens et le soutien des pou-
voirs publics se réduisent ? 
L’angoisse des bénévoles et des responsables 
locaux est remontée jusqu’aux plus hautes 
instances des fédérations olympiques. Même 
la Fédération française de football, habituel-
lement discrète sur ce type de sujet, a pris 
position en publiant sur son site un commu-
niqué sans détour : « Sur les 977 000 licenciés 
de moins de 14 ans que compte la FFF, 
375 000  d’entre eux bénéficiaient jusqu’à 
aujourd’hui du Pass’Sport. Dès la rentrée 
prochaine, ils seront exclus du dispositif ». 
Concrètement, son district de Haute-Garonne 
s’attend déjà à une baisse des inscriptions 
comprise entre 10 % et 30 %. 
Et les sports collectifs sont loin d’être les 
seuls impactés. En Côte-d’Or, Jean-Christophe 
Ebert, responsable administratif et financier 
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du Tennis club dijonnais, déclarait le 24 sep-
tembre dernier sur le site de France 3 Bour-
gogne-Franche-Comté que cette réduction 
« va diviser par cinq ou six le nombre de 
Pass’Sport que l’on va prendre cette année ». 
La soudaineté de la décision et ses lourdes 
répercussions ont suscité des remous dans 
la classe politique, en particulier parmi les 
élu·es locaux·les. Plus d'une centaine d’entre 
eux/elles - parmi lesquels Philippe Rio (Parti 
communiste français), maire de Grigny (Es-
sonne), et Grégory Doucet (Les Écologistes), 
maire de Lyon - ont adressé une lettre au 
président de la République et au premier 
ministre pour demander le rétablissement 
de l’ancienne version du Pass’Sport. Ils y 
expriment leur « profonde désapprobation 
envers cette mesure meurtrière pour l’accès 
au sport » et dénonçent une « désertion de 
l’État envers une politique sportive efficace ».
De son côté, Bertrand Sorre, pourtant député 
macroniste de la 2e circonscription de la 
Manche, a déploré dans un communiqué 
« une décision qui écarte une tranche d’âge 
déterminante pour inscrire le sport dans ses 
habitudes avec les bienfaits qu’il repré-
sente ». Difficile de leur donner tort. 

Depuis la rentrée, la presse locale et régionale 
se fait largement l’écho de cette situation, 
donnant la parole à un sport « d’en bas » en 
plein désarroi. À Montbrison (Loire), Le Progrès 

(25/09/25) faisait ainsi écho de la résignation 
désabusée du Club des sports athlétiques 
montbrisonnais, qui constate amèrement 
n’avoir enregistré « que deux Pass’Sport cette 
année, alors que nous en avions plein l’année 
passée ». À Foix, le coprésident d'un club de 
rugby, Sébastien Lozano, déclarait sur France 3 
Occitanie le 24 septembre dernier que le 
dispositif «  représentait 40 % des engage-
ments qu’on pouvait avoir ». 
Sur France Bleu, le 23 septembre 2025, Mamar 
Belarbi, coach et gérant du Basso boxing club 
à Toulouse, relèvait une baisse de 20 % des 
inscriptions chez les mineur·es. Même constat 
à la Jeune entente toulousaine, qui comptait 
l’an dernier 750 footballeurs et footballeuses. 
Son président, Mohamed Belmelih, insiste 
notamment sur la dimension économique : 
« C'est un coup dur pour les familles à qui on 
propose d'échelonner leurs paiements ». 
En effet, du côté des parents, le choc est 
tout aussi important, particulièrement dans 
le contexte actuel. Rania, citée dans l'article 
de France Bleu, a tout de même choisi de 
réinscrire son fils à l’école de football. Elle 
estime que « c'est plus bas que terre de 
toucher aux budgets des familles. C'est dif-
ficile aujourd'hui. Déjà qu'un enfant demande 
beaucoup de choses au quotidien, beaucoup 
de frais, alors si en plus on nous enlève 
50 euros, c'est injuste. »  
Dans son édition du 24 septembre 2025, le 
quotidien local La Montagne relatait le té-
moignage bouleversant de Sandra, mère 
célibataire à Clermont-Ferrand. Élevant seule 
une fille de sept ans et un garçon de onze, 
et confrontée à des contraintes financières, 
elle a dû effectuer un choix déchirant : cette 
année, sa fille ira au centre de loisirs, tandis 
que son fils poursuivra le football. « Elle a 
un peu pleuré », confesse Sandra, « mais je 
lui ai expliqué que je ne pouvais vraiment 
pas. Je me demande si les personnes qui 

prennent ces décisions ne vivent pas dans 
un monde parallèle. » 
Certaines municipalités ont tenté de pallier 
la situation en mettant en place des aides 
ciblées, mais ces dispositifs locaux, louables, 
renforcent en retour les inégalités territoriales 
d’accès à la pratique sportive. 
Par ailleurs, la tendance générale demeure 
à la baisse des budgets consacrés au sport, 
y compris les subventions, au sein des ré-
gions, des départements et des communes. 
Le baromètre de l’Association nationale des 
élus en charge du sport souligne d’ailleurs 
que 43 % des collectivités annoncent une 
réduction de ces budgets. 
Le mouvement sportif tente malgré tout de 
se faire entendre. Le CNOSF, dans un com-
muniqué diffusé le 17 juillet dernier dresse 
un constat sans appel : « Le sport se retrouve 
donc particulièrement touché sur deux an-
nées consécutives alors qu’il ne représente 
que 0,10 % du budget de l’État… » Dans un 
communiqué adressé au premier ministre, 
la FSGT dénonce, quant à elle, « cette évo-
lution négative du dispositif [qui] s’inscrit 
dans un processus d’effondrement des sou-
tiens au sport pour toutes et tous, ce qui 
devient particulièrement inquiétant, et cela 
malgré les promesses maintes fois affichées 
par les pouvoirs publics d’un héritage à 
venir des JOP de Paris 2024 ». En toute lo-
gique, la fédération réclame « de rétablir au 
plus vite le Pass’Sport pour les enfants de 6 
à 13 ans, afin de garantir que les familles à 
revenus modestes puissent encore inscrire 
leurs enfants dans les associations et clubs 
sportifs ». C’est pour cette raison que la FSGT 
a participé, avec banderole et tracts, aux 
manifestations du 2 octobre dernier à l’ap-
pel de l’intersyndicale, ainsi qu’à la mobili-
sation du mouvement associatif quelques 
jours plus tard. Cette dernière était intitulée, 
à juste titre, « Ça ne tient plus ! ».  

Pendant les JOP, de nombreux·ses enfants été initié·es à différentes disciplines par la FSGT. Un an 
plus tard, les restrictions du Pass'Sport vont-elles les priver d'activités physiques ?

« La réduction du 
Pass'Sport écarte 
une tranche d’âge 
déterminante pour 
inscrire le sport 
dans ses habitudes 
avec les bienfaits 
qu’il représente. » 

Bertrand Sorre, député
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COLONIALISME & SPORT : 

LE CADEAU
EMPOISONNÉ ?

 
Le sport a été un instrument de domination coloniale, puis un outil de revendication pour les 
peuples dominés. Retour sur ce paradoxe historique. 

Texte : Nicolas Kssis | Illustration : © FSGT

L’essor du sport dit moderne a accompagné 
l’établissement de l’impérialisme occidental 
aux XIXe et XXe siècles. Il constitua même une 
de ses formes de domination, en particulier sur 
le plan culturel, dans le cadre du colonialisme. 
Les grands pays européens - notamment 
l’Angleterre et la France, mais aussi les Pays-Bas 
ou l’Italie -, qui étendaient leur emprise à 
travers le monde de manière directe ou indi-
recte, ont rapidement été confrontés à la néces-
sité de contrôler les populations des territoires 
sur lesquels ils plantaient leur drapeau. À 
l’instar de ce qui déroulait en Europe auprès 
de la classe ouvrière, le sport fut souvent perçu 
et utilisé pour intégrer les élites locales et 
parfois contrôler les populations « infé-
rieures », ici dites « indigènes ». 
Toutefois, ce processus se retourna souvent 
contre la puissance coloniale, contribuant 
au développement d’un sentiment national. 
Cet « effet pervers » joua un rôle non négli-
geable dans les mouvements d’indépendance 
après la Seconde Guerre mondiale. L’aug-
mentation significative du nombre de 
membres au sein du CIO, passé de 59 en 1948 
à 201 aujourd’hui, démontre à quel point le 
champ sportif se révéla essentiel, en termes 
de reconnaissance internationale, aux yeux 
des pays récemment décolonisés. 
La diffusion des sports modernes européens 
a pris des configurations spécifiques selon les 
pays et les réalités sociales de chacun. Il 
convient de signaler, au préalable, que le colo-
nialisme s’est souvent traduit par l’éradication 
des traditions et des jeux populaires locaux. 
À ce propos, le sociologue chinois Lu Yuanzhen 
affirme que la culture sportive occidentale a 

« telle une tondeuse à gazon, rasé la diversité 
culturelle du sport global pour y tracer des 
rangs bien ordonnés  » (L’Anthropologie du 
sport, Éditions Rue d’Ulm, 2020). 
Certaines pratiques traditionnelles ont néan-
moins réussi à perdurer, telle la lutte séné-
galaise. D'autres, comme les arts martiaux, 
ont été assimilées pour intégrer le schéma 
compétitif inhérent au sport moderne occi-

dental. Un exemple de cette forme de résis-
tance culturelle se trouve en Irlande, alors 
sous domination britannique, ou les répu-
blicains indépendantistes y fondèrent la 
Gaelic athletic association. Le hurling et le 
football gaélique se sont ainsi diffusés 
jusqu’à aujourd’hui, notamment parmi les 
communautés irlandaises immigrées aux 
États-Unis, au point d’être intégrés au pro-
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gramme sportif de l’Exposition universelle 
de 1904 à Saint-Louis. 
Cette même année, alors que la ville accueil-
lait les JO, elle fut également le théâtre des 
« Journées anthropologiques », événements 
visant à exhiber les activités physiques des 
« tribus sauvages ». Dans une logique proche 
de celle des tristement célèbres zoos hu-
mains, comme celui où des Kanaks furent 
exhibé·es à Paris en 1931, les athlètes étaient 
logé·es dans des reconstitutions de leurs 
supposés « habitats naturels ». 
Tout était conçu pour les rabaisser et illustrer 
la supériorité civilisationnelle de la « race 
blanche » par contraste avec les disciplines 
« modernes » des JO. Le sport devenait ainsi 
un outil de justification de l’infériorité pré-
tendue des peuples colonisés et un moyen 
de légitimer le projet colonial occidental, et 
le programme comprenait notamment un 
concours d’escalade d’arbres, une compétition 
de lancer de boue, ou encore des combats 
entre membres des tribus autochtones amé-
rindiennes Mohawk et Sénécas. 
Chaque puissance coloniale a ensuite propagé 
ses sports de prédilection auprès des peuples 
dans les zones géographiques qu’elle occu-
pait. Le cricket, en particulier, illustre bien ce 
phénomène. L’Anglais Cecil Headlam écrivait 
à ce sujet que la colonisation s’était déroulée 
en trois étapes : « D’abord celle du chasseur, 
du missionnaire et du marchand, puis celle 
du soldat et de l’homme politique, et enfin 
celle du joueur de cricket. » Aux yeux de ce 
joueur star de sa discipline au début du 
vingtième siècle, ce loisir « fournit également 
une formation morale, il est une école du 
courage, du sang-froid et de la retenue, bien 
plus utile pour le caractère de l’indigène ordi-
naire que le simple apprentissage par cœur 
d’une pièce de Shakespeare. » 
Le cricket a connu néanmoins un destin sin-
gulier. Initialement associé aux goûts de l’élite 
sociale et aristocratique, par conséquent 
dédaigné par la classe ouvrière en Perfide 
Albion, il devint l’un des sports les plus popu-
laires, aussi bien dans le sous-continent indien 
que dans certaines îles des Caraïbes comme 
Trinidad. Dans les Antilles britanniques, où 
se mêlaient descendant·es d’esclaves et 
immigré·es venu·es d’Asie, il s’est transformé 
en source de fierté nationale. Le grand joueur 
trinidadien Brian Lara donna son nom à un 
jeu vidéo sorti sur PlayStation en 1998, et il 
est possible de déambuler sur une promenade 
de Port of Spain, la capitale, portant son nom. 
Un peu comme l’écrivait Kateb Yacine, écrivain 
algérien, au sujet de la langue de Molière, 
définie comme « butin de guerre », le cricket 
fut capturé par ces peuples. 

Le football reste, toutefois, l’exemple le plus 
emblématique. Le ballon rond s’est mondia-
lisé extrêmement rapidement. Il fut d’abord 
un outil d’encadrement et parfois d’assimi-
lation. L’exemple de Raoul Diagne l’éclaire 
parfaitement : ce joueur d’origine sénégalaise 
- fils du premier député africain siégeant au 
Palais Bourbon, plus tard nommé sous-se-
crétaire d’État aux colonies - symbolise à lui 
seul le projet assimilationniste de la France 
des années 1930 qui cherchait à concilier 
idéaux républicains et colonialisme bienveil-
lant. Vedette du Racing club de Paris, cham-
pion de France en 1936, il fut aussi le premier 
« homme noir » à endosser le maillot bleu 
de la sélection nationale. 

En Algérie, les autorités furent confrontées à 
un dilemme délicat : d’un côté promouvoir 
des clubs perçus être assimilationnistes, à 
l’image du Racing universitaire d’Alger cher 
à Albert Camus ; de l’autre contenir la multi-
plication des clubs « musulmans », suscep-
tibles de nourrir un sentiment, sinon indé-
pendantiste, du moins hostile à l’autorité 

Équipe de basket féminin de la FSGT, à Alger, en 1949. La fédération disposait de trois comités dé-
partementaux dans l'Algérie coloniale.

française. À Constantine, la Ligue, fondée en 
1927, comptait dès sa création quatre asso-
ciations musulmanes sur 23 clubs. Pour endi-
guer cette réalité, le pouvoir colonial imposa 
en 1930 un quota d’au moins trois joueurs 
européens pour la composition des équipes 
musulmanes, puis cinq joueurs en 1935.  
La suite est davantage connue : en pleine 
guerre d’Algérie, plusieurs joueurs - dont 
certains évoluaient « en métropole », comme 
le légendaire Rachid Mekhloufi à Saint-
Étienne - rejoignirent en 1958 l’équipe dite 
du FLN qui se voulait les prémices d’une 
équipe nationale, alors même que certains 
de ses membres étaient pressentis pour 
participer à la Coupe du monde de la Fifa 
en Suède avec la France. 
L'Hexagone ne fut pas la seule à affronter 
ce paradoxe. Le sport ne rassemble pas 
toujours, il permet aussi de concrétiser les 
rapports de force et parfois de rendre évi-
dente l’injustice. Le 11 juin 1957, l’Union 
Saint-Gilloise, club de Bruxelles, entame une 
tournée au Congo, joyau africain de la Bel-
gique. À la suite d’une victoire jugée trop 
favorablement accordée par l’arbitre face à 
une sélection du cru, des émeutes explosent 
à l’extérieur du stade. Le bilan officiel recensa 
132 blessés, 50 voitures détériorées et dix 
arrestations. Une violence qui annonça la 
fin de l’empire du roi Baudouin. 
La réflexion sur le décolonialisme dans le 
sport ne s’arrête pas après les années 1960. 
Aujourd’hui encore, elle reste d’actualité. 
Ainsi, la Nouvelle-Calédonie possède sa 
propre équipe nationale de football, recon-
nue officiellement par la Fifa. Elle conserve 
même des espoirs de qualification dans la 
zone Océanie pour la Coupe du monde 2026 
qui se tiendra aux États-Unis, au Canada et 
au Mexique. Il n’est donc pas exclu qu’elle 
y croise la route des Bleus... 
L’héritage colonial est, de fait, loin d’être 
refermé. Le site Vertige Média rappelait en 
septembre dernier comment l’alpinisme a 
contribué au rêve impérialiste  : « Tout est 
bon pour étendre symboliquement les fron-
tières de la domination européenne. En Hima-
laya, par exemple, les expéditions britan-
niques sous le Raj se lancent dès les années 
1900 vers le Kangchenjunga, le K2 et l’Everest 
- rebaptisé au passage du nom d’un géomètre 
britannique, afin d’effacer gentiment les noms 
locaux déjà existants : Chomolungma au 
Tibet ou Sagarmatha au Népal. » Encore 
aujourd’hui, comme en témoigne le film 
Kaizen du Youtubeur Inoxtag, le tourisme 
occidental vers les sommets s’inscrit dans 
un néo-colonialisme qui, lui aussi, sait tou-
jours s’appuyer sur le sport.

« La culture spor-
tive occidentale a 
telle une tondeuse 
à gazon, rasé la 
diversité culturelle 
du sport global 
pour y tracer 
des rangs bien 
ordonnés. » 

Lu Yuanzhen, sociologue 
(L’Anthropologie du sport, 
Éditions Rue d’Ulm, 2020)
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« La notion de sport extrême est utilisée, en l'absence de définition, 
pour agréger sous une même appellation des sports et pratiques 
différents », explique doctement l’encyclopédie en ligne Wikipédia. 
« L’appellation regroupe par exemple des disciplines requérant de 
l'endurance ou, au contraire, des activités à risque ». De fait, certaines 
d'entre elles connaissent actuellement un fort engouement. Prenons 
l’exemple de l’hyrox, qui rassemblerait désormais des centaines de 
milliers d'athlètes dans le monde. Le 18 avril 2025, le Grand palais à 
Paris accueillait ainsi 12 000 aficionados de ce type de compétition. 
Pendant trois jours, cette foule d’accrocs à l’effort ont rivalisé de 
sueur et de grimaces sous les yeux du public et des nombreuses 
caméras venues observer ce phénomène social.   
Concrètement, cette discipline hybride se caractérise par l’associa-
tion de courses successives et d’exercices de force répartis sur huit 
stations fonctionnelles. Chaque participant·e les effectue, indivi-
duellement ou en équipe, ce qui rend les performances comparables.  
L’hyrox se présente comme une forme plus ludique et inclusive que les 
sports qu’il agrège. « Contrairement au CrossFit, le parcours est adapté 

aux femmes : les charges sont ajustées », assurait Santé Magazine le 
17 avril dernier. « L’absence de limite de temps renforce aussi l’acces-
sibilité du sport, attirant un public de plus en plus large. » 
Toutefois, derrière les belles images diffusées sur les plateformes 
vidéo (YouTube ou Twitch) et les réseaux sociaux des influenceur·ses, 
cette activité se révèle très violente pour le corps et les promoteur·ses 
ont tendance à en dissimuler les dangers.  
Les risques pour la santé se révèlent multiples. D’abord ceux direc-
tement liés à la pratique elle-même : chute, blessure lors du passage 
entre les ateliers ou mauvaise manipulation des poids. Plus grave-
ment, l’intensité des efforts fournis sur une courte durée peut 
provoquer une élévation brutale de la fréquence cardiaque et de 
la pression artérielle. Chez les personnes atteintes d’une anomalie 
cardiaque, davantage si non diagnostiquée, la probabilité d’aryth-
mie (dysfonctionnement du rythme des battements du cœur), voire 
d’infarctus débouchant sur un arrêt cardiaque, n’est pas négligeable. 
En outre, la multiplication des ateliers élargit le champ des blessures 
potentielles. La répétition des épreuves avec charge favorise l’appa-
rition de microtraumatismes, et l’absence de maîtrise technique pour 
chaque geste spécifique nuit parfois gravement à la sécurité des 
pratiquant·es. En comparaison, le street workout a hérité, de ce point 
de vue, de la culture préventive de la gymnastique et de l’haltéro-
philie en termes de précaution posturale.  
De façon plus approfondie, les efforts physiques intenses et prolon-
gés conduisent temporairement à affaiblir le système immunitaire, 
ce qui peut favoriser l’apparition d’infections respiratoires ou diges-
tives après une compétition. Le manque de récupération et/ou le 
surentraînement, souvent liés à une quête excessive de performance, 
provoquent des cycles de fatigue chronique et de blessures récurrentes.  
Enfin, l’hyrox appartient pleinement à la catégorie des pratiques 
sportives associées à la bigorexie, autrement dit l’addiction au sport, 
pouvant avoir de lourdes conséquences sur la santé mentale. 
Autre discipline très populaire, l’ultra-trail bénéficie notamment 
d’une forte médiatisation, illustrée par le cas de celui du mont Blanc 
(25 000 demandes pour 5 000 dossards distribués), diffusé en direct 
à la télévision sur une chaine de la TNT. L’épreuve consiste en une 
course d’environ 170 km autour du plus haut massif des Alpes. 
L’ultra-trail se déroule en effet principalement sur des sentiers de 
montagne, de forêt ou de campagne, avec des distances dépassant 
généralement 80 km, parfois 100 km ou plus, et avec un dénivelé 
positif de plusieurs milliers de mètres. 
L'activité ne se limite pas à un simple « défi » personnel, elle comporte 
surtout de grands risques pour la santé. La répétition de longues 
courses sur des sols irréguliers accélère l’usure des articulations, 
provoquant de terribles douleurs chroniques, surtout aux genoux et 
aux hanches. Plus préoccupant encore, cette pratique peut favoriser 
des fractures de stress, tendinites et entorses, et ce bien plus fré-
quemment que dans les sports dits « classiques ». Par ailleurs, comme 
toute activité prolongée en extérieur, elle expose à des risques 
d’hypothermie ou d’hyperthermie selon les conditions météorologiques. 
La durée - le dernier vainqueur masculin, Tom Evans, a terminé le trail 
du mont Blanc en 19 heures 18 minutes et 58 secondes - et l’intensité 
de l’effort sollicitent aussi puissamment le cœur, ce qui peut se traduire 
par un danger accru d’arythmie temporaire après une épreuve. Des cas 
de myocardite d’effort (inflammation du muscle cardiaque) ou de fibrose 
cardiaque (quand le tissu musculaire normal est remplacé par du tissu 
fibreux cicatriciel), plus rares, ont pu également apparaître chez les 
pratiquantes et les pratiquants. Des situations encore plus exception-
nelles, comme le syndrome rhabdomyolytique (destruction massive du 
tissu musculaire), peuvent induire une atteinte rénale sévère. Et enfin, 
la santé mentale n’est pas épargnée : l’obsession du chronomètre 
pouvant amener des troubles du sommeil ou des symptômes dépressifs.  

Toutefois, derrière 
les belles images 
diffusées sur les 
plateformes vidéo et 
les réseaux sociaux des 
influenceur·ses, l'hyrox 
se révèle très violent 
pour le corps.

L'hyrox, l'ultra-trail ou encore l'apnée sont à la 
mode, mais ces pratiques comportent de 

nombreux dangers pour le corps...

Texte : Nicolas Kssis | Illustration : © Paul Burckel
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Dernier exemple à aborder parmi les plus connus : l’apnée sportive. 
Cette discipline aquatique consiste à retenir sa respiration sous 
l’eau pendant une durée maximale ou sur une certaine distance. 
Elle se pratique sans équipement respiratoire, bien que palmes, 
masque et lest soient parfois utilisés. L’objectif varie : retenir sa 
respiration le plus longtemps possible (apnée statique), parcourir 
la plus grande distance (apnée dynamique) ou descendre à la plus 
grande profondeur (apnée profonde). 

Cette pratique - largement héroïsée par le cinéma, notamment dans 
Le Grand bleu de Luc Besson - peut s’avérer périlleuse, d’autant plus 
qu’elle est bien moins encadrée légalement (hormis un certificat 
médical spécifique) que la plongée avec bouteille. L’apnée implique 
inévitablement une hypoxie (manque d’oxygène) et une hypercapnie 
(accumulation de CO₂ dans le sang), pouvant provoquer une syncope, 
en particulier lorsqu'elle est statique ou profonde. Sur le plan neu-
rologique, l’hypoxie prolongée induit parfois des épisodes dits de 
« blackouts », ou plus vulgairement des évanouissements plus ou 
moins longs, et, en cas de répétition, des risques de lésions cérébrales 
irréversibles. Les variations de pression subies pendant la descente 
peuvent aussi causer des barotraumatismes - lésions physiques, par 
exemple dans les sinus, causées par la variation de pression -, un 
pneumothorax ou un œdème pulmonaire. Les personnes présentant 
des malformations cardiaques doivent obligatoirement s’abstenir.  
Si vous décidez malgré tout de vous lancer dans ces disciplines extrêmes, 
il est conseillé de ne jamais pratiquer seul·e, d'être accompagné·e d’un 
binôme formé, de suivre des formations certifiées et de respecter ses 
limites. Un bilan médical spécialisé, notamment cardiaque et pulmo-
naire, est fortement recommandé, même lorsqu’il n’est pas exigé. Il 
faut enfin s’astreindre à un entraînement rigoureux, incluant la for-
mation technique pour les gestes spécifiques, tout en respectant des 
périodes de récupération suffisantes, et avoir surtout conscience de 
son niveau et de sa condition physique avant de se lancer... 

SPORTS 
EXTRÊMES,
RISQUES 
MAXIMUMS ?



SPORT & PLEIN AIR N°694 | 19 18 | SPORT & PLEIN AIR N°694

JE M'ABONNE À SPORT ET PLEIN AIR

NOM : 
Prénom : 
Adresse : 

FORMULES :
  1 an - 10 n°- 25 €
  2 ans - 20 n° - 44 €
  Étranger - 1 an - 41 €

Ci-joint un chèque de                                     euros, à l'ordre de « FSGT - Sport et plein air ». 
Adresse : FSGT - Sport et plein air, 14 rue Scandicci, 93508 Pantin Cedex.

 À VENIR

LA PSYCHOLOGIE
EN ESCALADE

Entraînement mental pour des 
per formances optimales

Par Kevin Roet 
Préface du Dr Julia Frearson

GÉRER LES BLESSURES

STIAN CHRISTOPHERSEN

STIAN CHRISTOPHERSEN est kinésithérapeute, 
entraîneur d’escalade et auteur de renom. Passionné 
d’escalade depuis plus de 25 ans, il a été membre de 
l’équipe nationale norvégienne et a remporté le titre  
de champion de Norvège d’escalade de bloc en 2009. 
Fort d’une expérience de plus de 15 ans en tant que 
kinésithérapeute, il dirige son propre centre de rééducation 
à Oslo, où il s’est spécialisé dans le traitement des 
blessures des membres supérieurs, notamment celles liées  
à l’escalade.  
Depuis 2014, il excelle également dans les diagnostics  
par ultrasons.
Conférencier recherché, il forme des professionnels  
de santé à l’évaluation et au traitement des douleurs et 
blessures à l’épaule. Il est aussi le co-animateur du plus 
grand podcast norvégien dédié aux douleurs musculo-
squelettiques, aux côtés de Jørgen Jevne, ainsi que de  
The Climbing Injury Podcast avec James Walker.
Grimpeur chevronné, Stian a réalisé de nombreuses 
premières ascensions en extérieur, atteignant des niveaux 
impressionnants de difficulté : 9a en voie et 8b+ en bloc. 
Ancien entraîneur de l’équipe nationale norvégienne,  
il a collaboré avec plusieurs des meilleurs grimpeurs du 
pays, tels que Tina Johnsen Hafsaas et Magnus Midtbø,  
tout en contribuant à la formation d’une nouvelle génération 
d’entraîneurs à l’échelle nationale et internationale.
En tant qu’auteur, Stian a coécrit avec Martin Mobråten 
les ouvrages à succès La Bible de l’escalade et La Bible de 
l’escalade : Exercices pratiques. Il vit à Oslo avec sa famille. 

Photographie de couverture par Bård Lie Henriksen ; illustrations de 
couverture par Dr Joanna Butler.
Photo de l’auteur : Tina Johnsen Hafsaas.
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LA BIBLE de
L’ESCALADE La Bible de l’escalade : Gérer les blessures est un guide 

incontournable pour prévenir les blessures et accompagner 
la rééducation des grimpeurs. Son auteur, Stian 
Christophersen, est un grimpeur de renommée internationale 
ayant participé à des compétitions et entraîné au plus 
haut niveau. En parallèle, il exerce comme kinésithérapeute 
depuis plus de 15 ans, avec une expertise particulière dans 
le traitement des blessures liées à l’escalade.

Ce troisième opus de la série La Bible de l’escalade, best-
seller reconnu, examine en détail les blessures les plus 
fréquentes rencontrées dans la pratique clinique de l’auteur. 
Il propose des méthodes claires pour les diagnostiquer, 
les traiter et, surtout, les prévenir. Conçu pour être 
scientifiquement rigoureux tout en restant accessible, cet 
ouvrage enrichit les connaissances des professionnels de 
santé tout en étant compréhensible pour les grimpeurs sans 
formation médicale.

Le livre est structuré en trois parties et richement illustré 
par des schémas anatomiques, des photos d’exercices et 
des exemples concrets :
- La première partie explore les facteurs influençant les 
blessures et leur récupération, notamment le sommeil, la charge 
d’entraînement, l’échauffement, ainsi que les différences liées à 
l’âge, au genre et à l’entraînement en force.
- La deuxième partie se concentre sur les blessures 
courantes chez les grimpeurs : lésions des poulies, 
tendinopathies du coude, ruptures des ischio-jambiers, 
ou encore atteintes du cartilage de croissance chez les 
jeunes. Des conseils précis y sont donnés pour rééduquer ou 
prévenir ces blessures.
- La troisième partie aborde la fascinante science de la 
douleur : qu’est-ce que la douleur ? Comment la percevons-
nous et que pouvons-nous tirer de son expérience ?
Ce livre est une ressource précieuse pour tout grimpeur 
ou professionnel de l’escalade souhaitant approfondir sa 
compréhension des blessures liées à l’escalade.
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LA BIBLE DE L'ESCALADE - GÉRER LES BLESSURES 
Stian Christophersen  - Éditions du Mont-Blanc | 28,90 € 
« Ce livre décrit les blessures d'escalade les plus courantes rencontrées par l'auteur dans sa pratique de 
kinésithérapeute. Il examine comment elles peuvent être prévenues et rééduquées, en s’intéressant aussi 
à ce qui peut les causer et en explorant la science de la douleur. Appuyé sur de solides bases scientifiques, 
illustré avec des photos d’exercices et d’action, mais aussi de l’anatomie, et énoncé avec clarté et pédago-
gie, il est dédié aux grimpeurs comme aux professionnels de santé et constitue un complément indispen-
sable à tout entraînement sérieux. » 

MES PETITES MORTS  
Frédéric Roux - Allia | 7 €   
« Encore la boxe ! What else ? L’auteur ne fait rien d’autre que suivre le conseil de William Faulkner : “Écris 
sur ce que tu connais”, tout cela sans compter que, lorsque l’on a fait de la boxe, “on n’en a jamais terminé 
avec”. Autant reprocher à Chuck Berry de toujours jouer le même air, au blues de n’avoir que trois accords 
pour venir à bout du chagrin d’un peuple. On devrait, plutôt, savoir gré à l’auteur d’éviter les sujets pour 
magazines polychromes (les périls qui nous guettent, les placements avantageux) et de se soucier du 
motif, du monde et de ses ombres, se préoccuper du glissement des formes sous toutes les formes possibles 
et imaginables : la fiction-non-fiction, la biographie orale, le romanesque, le numérique… »  

NOIR MONDIAL 78 
Camille Pouzol & César Carrizo - Éditions Otium | 29 € 
« Un journaliste sportif désabusé et un poil cynique qui végète dans un canard lyonnais. Une Coupe du monde 
qui s'annonce comme une formidable et opportune opération de com' pour la junte militaire de Videla et ses 
pairs à l'heure même où l'étendue et la cruauté de la répression de leur régime cessent d'être confidentielles. 
Un militant du boycott prêt à se jeter dans la gueule du loup, des joueurs qui peinent à chausser leurs cram-
pons et d'autres qui n'ont pour boussole que les projecteurs. L'humanité du peuple argentin qui communie 
à s'en étourdir dans la grande messe footballistique sans parvenir à chasser les fantômes des milliers de 
disparu·es. Voici, entre autres, les ingrédients d'une fiction mi-road-movie, mi-thriller qui dévoile l'une des 
pages les plus sombres de l'histoire argentine et de la seconde moitié du XXe siècle.» 

PLUS FORTES !  
Bruno Giroux - Éditions Complicités | 14 €   
« Plus fortes ! est une épopée féminine, sportive et militante. À travers neuf récits-fictions, ce livre met en 
lumière des héroïnes d'hier et d'aujourd'hui, connues ou oubliées, qui ont défié dangereusement les lois 
du corps et de la société. Emma Sulter, sprinteuse martiniquaise aux Jeux olympiques de Montréal, Gertrude 
Ederle, première femme à traverser la Manche à la nage en pulvérisant le record masculin de la distance, 
Margot de Hainaut, championne au jeu de paume au Moyen Âge, Kathrine Switzer, pionnière du marathon 
de Boston, Phéréniké, lutteuse antique qui défiera la mort se passent ici le témoin dans une course effré-
née vers l'égalité. Aviatrices, nageuses, lutteuses ou athlètes de haut niveau, toutes prouvent qu'en matière 
de courage et de dépassement de soi, rien ne leur résiste et certainement pas les hommes. » 
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